
  [image: 1.png]


  
    Grandir avec un parent toxique


    Nathalie Vancraeynest - De Lathouwer


    Grandir avec un parent toxique


    Les clés pour échapper à l’emprise


    [image: ]

  


  
    Dans cet ouvrage, le genre masculin est utilisé dans le seul but d'alléger le texte, et ce, sans préjudice pour la forme féminine.

  


  
    Ce livre est dédié à tous les enfants que j’accompagne dont je tairai le prénom pour les protéger, et aux tuteurs de résilience de mon enfance : Albertine, Alice, Brigitte, Élisabeth, Georges, Marcel.

  


  
    Introduction


    Lorsque j’écris un article sur les parents toxiques, j’ai toujours une bonne âme pour souligner que ce sont les relations qui sont toxiques et non les personnes ! Pour moi, envisager la relation comme toxique relève d’une fuite de responsabilité, très actuelle si j’en juge par les croyances à l’œuvre : « Quand un couple ne fonctionne pas, les deux conjoints sont responsables » ; « Certains enfants sont ingrats/difficiles à aimer » ; etc. Si je peux concevoir qu’entre adultes, une certaine réciprocité de la toxicité existe, elle ne se déclenche que par une attaque, à laquelle répond alors une contre-attaque, une défense mal affirmée.


    Mais comment considérer qu’un nouveau-né, totalement dépendant des adultes, puisse entretenir une relation toxique avec un de ses parents ? Comment imaginer qu’un enfant ait une quelconque responsabilité dans les dysfonctionnements de la relation avec son parent ? Comment envisager qu’un adolescent puisse avoir suffisamment de recul et de réflexion sur son propre comportement pour sortir de la relation toxique imposée par son parent depuis sa naissance ? Si ce n’est en souscrivant à la « pédagogie noire1, 2 », à l’idéalisation des parents, à l’enfant coupable et difficile…


    Faire porter la toxicité à la « relation », et non aux parents, s’apparente à édulcorer l’emprise et la violence subies par nombre d’enfants dans leur famille. C’est leur faire endosser la culpabilité d’être de « méchants » enfants, alors qu’ils sont soumis à la toxicité d’un parent. Car, oui, le parent toxique existe ! Il diffuse son poison au quotidien sous différentes formes, et ce, toujours avec bonne conscience. Il est certes impossible d’extraire quelqu’un d’une emprise, toutefois nous pouvons être des tuteurs de résilience sur lesquels ils pourront prendre appui.


    Dans la première partie de cet ouvrage, je dresse un portrait de la triade parent toxique/parent victime/enfant victime3. Le parent toxique provoque des souffrances psychiques à ses victimes qui peuvent entraîner des traumatismes. La violence intentionnelle, prévisible, répétée sur une longue période, par un adulte censé protéger, a des conséquences graves sur le développement de l’enfant. Dans la seconde partie, vous trouverez des clés pour échapper au traumatisme ou le soigner. Elles sont à la disposition des adultes bienveillants, responsables de ces enfants, afin qu’ils les aident à sortir de l’emprise en renforçant leur résilience. Ces conseils pratiques serviront également aux jeunes adultes et aux adultes conscients d’avoir grandi avec ce type de parents.


    Cet ouvrage n’a pas vocation à culpabiliser les parents victimes/protecteurs, très prompts à se culpabiliser de leurs comportements. L’objectif est de leur proposer des alternatives bienveillantes pour sortir de la transmission de la violence. Le parent toxique ne reconnaît pas l’autre, aussi il n’éprouvera pas de culpabilité, en revanche il projette ses comportements sur les autres. Un comportement conscient ou inconscient reste un choix ! La violence, quelle que soit sa forme, constitue toujours un choix !

    


    
      
        1. La pédagogie noire revient à attribuer aux enfants la responsabilité de ce qu’ils subissent, comme des comportements violents de la part de leurs éducateurs, et restant insensibles à leur réalité. Dès lors, les parents sont protégés et les enfants, culpabilisés, obéissent sans discuter. De nom­breux analystes et thérapeutes ont pratiqué la pédagogie noire au nom de la théorie freudienne des pulsions.

      


      
        2. Miller (A.), L’enfant sous terreur. L’ignorance de l’adulte et son prix, Paris, Aubier, 1986, p. 27.

      


      
        3. L’enfant est toujours une victime de la violence au sein de la famille.

      

    

  


  
    PARTIE I

    Caractéristiques du parent toxique et conséquences sur l’entourage

  


  
    
Chapitre 1
 Le parent toxique


    Décrire et définir le parent toxique au travers de ses comportements toxiques et préjudiciables est indispensable, sortir des étiquettes à consonance pathologique négative autorise les enfants d’hier et d’aujourd’hui à penser plus objectivement ce parent ! Le vocable les empêche de dénoncer les actes qu’ils ont subis. Ils ne se reconnaissent pas comme victimes de violence : « Ce n’est pas si grave ! » ; « Ce n’est rien, comparé à d’autres » ; « Je ne pense pas que mon père/ma mère soit manipulateur » ;  « Mes parents n’étaient pas violents ! » ; etc. Ils n’osent pas évoquer ce qu’ils éprouvent ou ont éprouvé face à ce parent. Décrire des comportements permet de reconnaître ce que l’on a vécu, mais également d’entreprendre des démarches pour réinterpréter les loyautés, pour guérir de son enfance, pour revisiter les liens et pour sortir de l’emprise.


    Le parent toxique se décline au masculin comme au féminin, cependant la majorité des victimes de violences sont des femmes, des mères4. La toxicité revêt diverses formes et s’envisage à la manière d’un nuancier de comportements destructeurs. Les conséquences de ces dysfonctionnements se répercutent sur la santé mentale et physique, du nourrisson à l’adulte qu’il deviendra.


    1. L’immaturité émotionnelle


    La maturité émotionnelle est différente de la maturité intellectuelle. Une personne brillante intellectuellement peut être totalement dépourvue de compétences émotionnelles. Les principales compétences émotionnelles sont l’identification, la compréhension, la régulation, l’expression et l’utilisation des émotions, par rapport à soi et aux autres :


    • L’identification des émotions permet de réguler plus facilement l’émotion. Une identification déficitaire est associée à plus d’anxiété et à des troubles du comportement. Identifier ses émotions, c’est reconnaître dans son corps, dans ses pensées les signes de ces émotions ;


    • La compréhension des émotions permet de faire face aux facteurs de stress, de ne pas engendrer d’émotions secondaires désagréables. Comprendre ses émotions, c’est aussi reconnaître les facteurs déclenchant les émotions pour ensuite mettre en place des stratégies de régulation efficaces. La compréhension permet l’adaptation et la réponse aux besoins ;


    • La régulation des émotions est la réponse adaptée à l’émotion. Elle limite le stress et la détresse en apportant des réponses appropriées aux situations vécues. La régulation sert à initier, éviter, supprimer ou maintenir l’émotion. Elle proportionne la réponse en fonction des circonstances ;


    • L’expression des émotions facilite l’acceptation de celles-ci et augmente la tolérance aux expériences négatives. Exprimer ses émotions permet de conscientiser l’émotion ressentie, de la partager pour satisfaire les besoins. L’expression des émotions participe à leur régulation ;


    • L’utilisation des émotions sert à améliorer ses décisions5.


    La plupart des adultes possèdent plus ou moins ces compétences. Lorsqu’ils les maîtrisent, ces compétences sont des facteurs de protection et jouent un rôle positif sur le plan des relations sociales, de la santé physique et mentale – ils sont aussi prédicateurs de réussite scolaire.


    L’immaturité émotionnelle est la source du besoin de dominer et de contrôler les autres, y compris ses enfants. L’emprise et sa violence se répercutent sur le développement de leurs capacités émotionnelles.


    1.1. Identification des émotions


    Le parent toxique est déconnecté de ses affects et de ses sentiments. Tout au plus les miment-ils lorsqu’il le juge nécessaire pour instrumentaliser la relation.


    [image: ] « Lorsque l’on part de chez papa, il pleure, il dit qu’il est triste. Il s’accroche à nous, il dit que nous allons lui manquer, qu’il ne peut pas vivre sans nous. Mais lorsque nous sommes avec lui, il passe son temps sur son téléphone et devant la télévision. Il se plaint de devoir faire la cuisine, de devoir se lever pour nous conduire à l’école… »


    Les émotions, superficielles, du parent toxique n’émeuvent pas toujours les enfants, car ceux-ci perçoivent instinctivement l’absence de sincérité dans les sentiments exprimés. Néanmoins, le discours tenu par l’adulte sur ses mérites induit une erreur de représentation dans le vécu des enfants. La rhétorique crée le doute, trouble les perceptions et engendre la culpabilité. D’autant que la conviction affichée de certains adultes selon laquelle « tous les parents aiment leurs enfants » renforce la confusion entre la réalité des actes et le discours du parent. L’enfant intègre alors la culpabilité et se construit sur l’idée d’être « mauvais ».


    La capacité à identifier les émotions et les vulnérabilités émotionnelles des autres vire au cauchemar, voire au sadisme. Il s’en sert pour humilier, dévaloriser, culpabiliser… et mieux renforcer son emprise : « La joie le dérange, la colère le ravit, la peur l’excite et la tristesse le rend méprisant6. » Sa capacité à faire mal renforce son pouvoir sur les autres : « Tu as gagné une coupe au niveau régional, tu n’es pas encore à Roland-Garros ! » ; « Je ne sais pas comment tu as fait pour avoir ton diplôme ! » ; etc. Ces remarques cinglantes confisquent la joie, l’enthousiasme, l’espoir et la fierté ressentis par l’enfant.


    1.2. Compréhension des émotions


    Le parent toxique ne comprend pas mieux les émotions qu’il ne sait les identifier. Centré sur lui, il n’éprouve pas d’empathie pour l’enfant car il n’est pas réceptif à son monde intérieur ni à ses émotions. Par exemple, face à un nourrisson, il est incapable de comprendre, d’interpréter ses pleurs, ses cris, ses appels, ni encore moins d’émettre des hypothèses sur son état émotionnel. Il ne peut donc pas répondre de manière structurée et cohérente. Les pleurs du nouveau-né l’énervent, mais il est incapable de penser, de ressentir son malaise, de mentaliser les émotions. Cette indisponibilité, cette insensibilité aux besoins du tout-petit compromet un attachement sécurisant.


    Lorsque les capacités de l’adulte à protéger et à rassurer l’enfant ne sont pas suffisantes, l’attachement se construit dans un lien insécurisant. L’on en distingue trois types :


    • L’attachement insécure-préoccupé : l’enfant doute de la capacité de son parent à répondre à ses besoins. Il souffre d’angoisses dans les moments de séparation, dans le processus d’autonomisation. L’attitude de l’adulte à son égard le préoccupe. Il se montre dépendant de lui et recherche son approbation. À l’école, il est plus susceptible d’être le bouc émissaire du groupe et de subir du harcèlement. Car il se replie sur lui-même, s’isole et est maladroit dans ses réactions ;


    • L’attachement insécure-évitant : l’enfant fait preuve d’une pseudo-indépendance, car il ne s’attend pas à une réponse appropriée à ses besoins de la part de l’adulte. Il explore son environnement sans exprimer d’émotions, de besoins, sans rechercher de réconfort ou de protection chez l’adulte. Il rencontre des difficultés à se conformer au groupe, à respecter les règles ;


    • L’attachement insécure-désorganisé : l’enfant a des stratégies de demandes chaotiques, difficiles à satisfaire, il est « collant » et « agressif » à la fois. Il n’obtient pas de soulagement à ses douleurs, à son anxiété, à son inconfort. De plus, il doit rechercher le réconfort auprès de celui qui est à l’origine de cette souffrance. Ce type d’attachement se retrouve chez 80 % des enfants maltraités7.


    L’attachement insécurisant perturbe les capacités d’autonomisation et de différenciation de l’enfant. Il réduit sa capacité à explorer et à établir des relations sereines avec autrui. Le parent toxique, quant à lui, reste insensible aux ressentis qu’il provoque. Il ne se considère jamais comme étant à l’origine du mal-être de l’enfant.


    [image: ] « Le jeu favori de papa est de coincer notre tête entre ses jambes et de serrer très fort. Puis, il nous chatouille, même si on ne veut pas, et j’ai peur d’étouffer. Même si je pleure, il ne s’arrête pas. » Lorsque le père lâche enfin ses enfants qui lui crient après, il se moque d’eux en disant : « C’est pourtant drôle ! »


    Dans cet exemple, le parent toxique ne conçoit pas que ses enfants trouvent ces jeux désagréables et qu’il devient terrifiant pour eux. N’étant pas capable de comprendre les émotions de ses enfants, il entretient la confusion et, dès lors, les culpabilise. Les enfants se sentent alors incompris et invisibles.


    Lorsque le parent ne valide pas les réactions émotionnelles de son enfant, il le limite dans l’accès à ses représentations et réflexions intérieures. Cela entrave son développement intellectuel et émotionnel, réduit sa capacité à gérer le stress, l’anxiété. Sa capacité à nouer des relations intimes et authentiques est compromise, car partager des émotions spontanées est impossible.


    En l’absence de reconnaissance de ses états émotionnels, il peine à accéder à des souvenirs porteurs d’émotions. Dans ces conditions, il est difficile de construire une histoire cohérente et continue de son enfance. Ces discontinuités maintiennent l’enfant dans la dépendance à ce parent et dans l’illusion d’un « bon » parent.


    1.3. Régulation des émotions


    Dans des conditions normales de parentalité, l’adulte prend en charge la régulation émotionnelle du nourrisson et du bébé. Il pare aux excitations émotionnelles trop fortes. Par son intervention, il régule les émotions envahissantes, il réconforte et apaise. Cette compréhension et cette régulation créent les conditions d’un attachement sécurisant. Dans le cas d’une parentalité toxique, l’adulte est incapable de se réguler, il ne joue pas son rôle protecteur et régulateur avec ses enfants.


    Les enfants de moins de 7 ans n’ont pas la maturité cérébrale suffisante pour réguler seuls leurs émotions. C’est avec l’aide de l’adulte qu’ils retrouvent leur calme, la sécurité nécessaire à leur développement affectif. Grâce à ce soutien, ils abandonnent l’impulsivité des premières années et la mise en acte, au profit de l’expression verbale de leurs émotions et besoins.


    Comme nous l’avons vu, le parent incapable d’empathie ne remarque pas le trouble émotionnel de son enfant, il le nie, le minimise, le ridiculise. Il humilie ! Mais il ne manifeste aucune tentative de réconfort, d’apaisement, de protection.


    [image: ] À 15 ans, alors qu’Anna porte un crop top, un ami de son père lui fait remarquer qu’elle porte un tee-shirt de « chaudasse ». Son père rigole de la formule. Lorsqu’elle lui explique son trouble par rapport à cette remarque, son sentiment de se sentir sale et humiliée, il la renvoie avec une formule laconique : « Tu ne vas pas en faire toute une histoire. »


    La minimisation et la négation des ressentis de l’enfant le laissent toujours dans la confusion, seul avec ses émotions, sans régulation, sans protection. Nier, minimiser les émotions est une violence rarement reconnue !


    Le parent toxique ne pouvant réguler son propre état émotionnel de manière autonome, il accumule les tensions jusqu’à l’explosion. Cet engrenage, conjoint et enfants le connaissent bien et tentent d’éviter les crises par des stratégies d’adaptation, souvent sans succès, car le parent toxique n’exprime pas de demandes. Il exige de son entourage la régulation de ses propres émotions et la prise en charge de ses propres besoins, sans l’exprimer. Occupés par cette prise en charge, conjoint et enfants risquent d’en oublier les leurs, et les enfants peuvent inverser les rôles et devenir le parent de leur parent…


    L’absence de régulation émotionnelle provoque donc l’impulsivité et des réactions défensives, sans réflexion et dépourvues de cohérence. Le nourrisson, et plus tard l’enfant, ne retrouve pas la cohérence et la prévisibilité rassurante nécessaires à l’expression de ses émotions et à la demande de réconfort.


    1.4. Expression des émotions


    Nous l’avons vu, le parent toxique n’identifie pas, ne comprend pas et ne régule pas ses émotions, ni celles de l’enfant. Cette inaptitude augmente sa frustration et ses tensions jusqu’à la manifestation de la violence. Alors que cette mise en acte de l’émotionnel est compréhensible et acceptable chez le tout-petit, qui n’a pas accès au langage, cette façon de procéder avec violence, sans demande claire pour satisfaire un besoin, ne l’est plus à l’âge adulte.


    Par ailleurs, le parent n’exprimant pas ses émotions ne permet pas à l’enfant d’acquérir le vocabulaire nécessaire afin de verbaliser ses ressentis, ses émotions et ses besoins. Dès lors, l’enfant comprend et intègre qu’extérioriser ses émotions s’avère dangereux. Il va jusqu’à réprimer, punir l’expression des émotions : « Tu vas savoir pourquoi tu pleures, quand tu recevras ma main ! » Certaines émotions telles que la peur, la tristesse ou la colère ne doivent pas émerger, et face à l’enfant qui les exprime, le parent l’humilie car il se sent menacé.


    Cette situation, où l’expression spontanée devient impossible, entraîne des « phobies de l’affect ». C’est-à-dire que l’enfant finit par avoir peur de ses propres émotions et s’anesthésie pour ne plus les ressentir. Le parent qui lie l’émotion à un jugement négatif détruit le sentiment d’identité et l’estime de soi de l’enfant : « J’ai peur » devient « Tu es un peureux ». Le mécontentement affiché s’inscrit alors dans l’identité de l’enfant comme de l’ingratitude et doit provoquer la honte de ne pas correspondre à son désir. Par ailleurs, comme ce parent est autocentré, l’enfant se sent incompris, rejeté, invisible et peu aimé.


    2. La toute-puissance du parent toxique


    À l’immaturité émotionnelle du parent toxique s’ajoute la propension à tout ramener à lui, à ses besoins. En effet, ce parent n’a pas dépassé le stade de la pensée magique des enfants, qui consiste à imaginer que tout le monde éprouve, pense, a les mêmes besoins que lui. Il est constamment en recherche d’attention et doit être au centre de sa sphère familiale, amicale, professionnelle… Ce positionnement empêche la nuance dans ses propos et ses réflexions. Tout se réduit à une dualité, pour ou contre lui.


    2.1. Un parent égocentré


    Comme il ne supporte pas les opinions divergentes, il dénigre et attaque. Ces offensives ne se limitent pas aux idées ou aux comportements de l’autre. Il vise l’identité pour la détruire, pour blesser l’autre. Cette attitude provoque souvent le vide autour de lui, à moins qu’il n’ait constitué une petite cour d’acolytes pourvus d’idées similaires – leurs intolérances mutuelles les renforcent dans leurs convictions. Ce centrage ne permet pas une meilleure compréhension de soi, ni la moindre remise en question. En somme, une fois son opinion faite, il n’en change plus ; et s’il en change, c’est vous qui n’aurez rien compris car « seuls les imbéciles ne changent pas d’avis ». Une relation gagnant-gagnant est inenvisageable pour lui qui perçoit le monde comme une jungle, où il perd si l’autre gagne. Il est certain que tout le monde pense ainsi ! Alors, il s’installe dans des comportements purement défensifs et rend toute négociation impossible, car son intérêt personnel prédomine.


    [image: ] Éric exige de Donna, enceinte de sept mois, qu’elle se réveille la nuit pour lui donner du sirop. Sirop qu’il connaît ! Les besoins des autres sont subordonnés aux siens ou simplement il n’en tient pas compte.


    C’est pour cette raison que le parent toxique ne supporte pas la loi, qu’il juge comme limitant sa toute-puissance. Au mieux, il considère la loi comme externe à lui, elle ne le concerne pas. C’est également pour cette raison que les théories complotistes le séduisent et qu’en bon manipulateur, il se laisse manipuler – toutefois, ne vous risquez pas à la manipulation avec lui, vous n’avez pas son niveau ! Au pire, il estime être « au-dessus de la loi » et n’a aucun respect pour le cadre social ou les décisions de justice. Selon lui, la loi est faite pour les faibles. La transgression lui donne la sensation d’avoir du pouvoir sur l’autre et d’être tout-puissant. Voilà pourquoi il remet sans cesse en question les jugements de justice : il les réinterprète en fonction de sa personne, de ses besoins, pour garder le contrôle sur vous et votre vie.


    [image: ] Le jugement prévoit un rendez-vous téléphonique par semaine à la convenance des parents. La mère refuse de fixer un jour. Sa stratégie occupe son ex-conjoint toute la semaine. Elle envoie un SMS le matin pour parler à leur fille le soir. Quelques minutes avant le rendez-vous, elle l’annule ou ne téléphone pas. Et le même scénario se répète durant toute la durée de l’hébergement. En revanche, la semaine où l’enfant est avec elle, impossible de la joindre.


    La loi structure, protège et donne du sens. Sans loi, c’est le règne du plus fort ! Le non-respect de la loi aura des conséquences néfastes pour l’enfant, qui se placera en position de parent de son parent pour prévenir les risques, entraînant une confusion générationnelle. Dans l’exemple cité, le non-respect de la loi a lieu dans le non-dit et la toute-puissance du parent, occasionnant de la peur et ne permettant pas l’émergence d’un sens critique. Ce non-respect de la loi accroît par ailleurs le risque d’identification au parent toxique et la reproduction de la violence. Car, ne l’oublions pas, le parent sert d’exemple à son enfant.


    2.2. Irresponsabilité, victimisation et inversion des rôles


    L’immaturité émotionnelle du parent toxique, son incapacité à comprendre et réguler ses affects, le rend très sensible au stress. Il ne l’exprimera pas car il l’ignore, mais c’est un grand anxieux. Il ne peut pas supporter l’idée d’être mauvais. Aussi ne tolère-t-il pas la critique, l’erreur ou le reproche, qui menace son estime de soi surdimensionnée et construite uniquement sur une image idéalisée de lui-même. Pour sauvegarder cette estime de soi, il doit imputer la responsabilité de ses erreurs à une autre personne, enfant compris. Sans ce mécanisme, il s’écroulerait.


    [image: ] Le papa de Lou arrive en retard à la garderie. Comme l’animateur le lui fait remarquer, il reproche à Lou, 5 ans, de ne pas lui avoir rappelé l’heure de la fin du spectacle.


    Pour se dégager de ses responsabilités, il nie, déforme, substitue, ment, se pose en victime. Il use de menaces, de violences verbales, psychologiques, physiques et bien d’autres procédés rhétoriques, afin que conjoint et enfants obtempèrent et acceptent de se rendre coupables, pour l’apaiser et faire cesser la violence.


    [image: ] La maman de Maud, 5 ans, écrit un compte rendu de la visite de routine chez le pédiatre. Rendez-vous pris et communiqué au papa trois mois plus tôt. Réponse du papa : « Tu ne m’as pas rappelé le rendez-vous. Encore une fois, je constate que tu m’empêches de participer à la vie de ma fille. » Il n’a jamais mis les pieds chez ce médecin !


    Jules, 12 ans, vit avec son père, sa belle-mère, ses demi-frères et sœurs, depuis que sa mère est partie vivre en Espagne. Il lui rend visite lors des vacances scolaires. Jules se sent frustré de ne pas partager les vacances avec sa famille. Mais, en plus, il subit les plaintes de sa mère relatives au coût de son voyage et à l’utilisation de son portable, elle lui reproche de ne pas prendre de ses nouvelles, maintenant qu’il a un téléphone. Jules ne reçoit aucun message de sa mère durant l’année. Il est en colère, ne comprend pas ses exigences, qu’il estime injustes.


    Après une séparation ou un divorce, lorsque les enfants ne veulent plus le voir, le parent toxique rejette généralement la responsabilité sur la mère. « Elle les monte contre moi ! » Il ne se remet pas en question et, malheureusement, la justice, par méconnaissance, se fait régulièrement complice en demandant aux mères « de préparer leurs enfants à rencontrer leur père ». Le parent toxique s’apitoie sur lui-même, il se victimise.


    [image: ] Jérémy rencontre son père en visites médiatisées, pendant lesquelles ce dernier délaisse son fils, pour bavarder et se lamenter auprès des travailleurs sociaux. « Je ne comprends pas ce que je fais à l’espace rencontre, il ne me parle plus. Par contre, qu’est-ce qu’il déblatère avec l’assistante sociale, j’ai l’impression qu’il la drague ! »


    Comme il se déleste de ses responsabilités, il nie sa violence et en impute la responsabilité à celui qui la subit : « Regarde dans quel état tu m’as mis ! » ; « Il fallait bien que je te donne une gifle, pour t’apprendre le respect ! ». Cette perception négative est si insupportable pour lui qu’il en impute la faute à l’enfant. Ce parent n’a pas conscience de la nécessité d’un travail émotionnel après un désaccord ou un acte de violence. Il ne comprend pas que le temps est nécessaire pour rétablir la confiance dans la relation.


    [image: ] Le père d’Élodie lui impose un câlin, alors qu’il vient de la gifler, de l’insulter et d’exiger qu’elle s’excuse pour l’avoir provoqué.


    Les enfants ne sont pas dupes. Ils savent que la culpabilité et les remords ne sont pas sincères et que le parent ne se remettra pas en question. D’ailleurs, en consultation, ils me disent souvent : « Il veut juste que tout redevienne comme avant, mais moi je ne veux pas, car il ne changera pas ! »


    Lorsque, machinalement, l’adulte s’excuse ou que l’enfant s’est excusé pour l’apaiser, il remet les compteurs à zéro. L’avant n’existe plus, enfin presque, car il ne se gêne pas pour ressortir toutes les « fautes » et les « erreurs » des autres pour les disqualifier, les humilier.


    L’absence de culpabilité8, 9 chez le parent toxique se situe entre l’affirmation d’un droit de jouissance sur l’enfant et le plaisir de détourner la morale, la loi. Il s’attache aux privilèges de son rôle de parent, n’assume pas la responsabilité de pourvoir aux besoins de l’enfant. Il l’oblige à prendre soin de lui, en se positionnant en victime. Ce processus inverse inconsciemment les rôles de parent et d’enfant : « Maman, je ne peux pas laisser papa tout seul, il ne sait rien faire et il est tellement malheureux ! » Cette relation est à sens unique, car seul l’enfant se préoccupe de satisfaire les besoins du parent. La réciprocité n’existe pas. Alors, l’enfant n’exprime plus ses besoins et devient indisponible pour son propre développement.


    2.3. Un amour parental dévoyé


    Notre société idéalise l’amour parental, qui serait instinctif, pur, désintéressé, inconditionnel. Pour le parent toxique, en revanche, l’amour est synonyme de possession : « Je t’aime, tu m’appartiens ! » Il n’aime pas, il possède ! Il crée un lien de dépendance chez ses enfants vis-à-vis de lui par des comportements de captation, sous forme de cadeaux, de séduction : « Tu es mon amoureuse » ; « Tu es celui qui me ressemble le plus » ; etc. Dans une fratrie, le parent toxique favorise ainsi l’un des enfants dans le but d’attirer les autres.


    [image: ] Carine et Éloïse rencontrent leur père dans un espace de rencontre. Peu avant Noël, il offre des cadeaux à Carine et ne prévoit rien pour Éloïse. Lorsque le personnel s’en étonne, il déclare que Carine l’aime !


    Ce traitement différencié en fonction des signes d’affection manifestés par l’enfant provoque des dissensions dans la fratrie et de l’anxiété. L’enfant ainsi favorisé doit tenir le rôle imposé ou il perdra son statut, ses privilèges, sa pseudo-reconnaissance. Les autres vivront avec la sensation d’être des « laissés-pour-compte », des « mal aimés ». En fonction de ses buts et intérêts, le parent modifie ses faveurs. Il place ses enfants en compétition et ses comportements génèrent le chaos et les dissensions dans la fratrie pour longtemps.


    Comme il confond amour et possession, il crée la confusion chez l’enfant en lui offrant non pas ce dont il a besoin, mais ce dont il a envie. Certains finissent par croire qu’aimer se concrétise par des cadeaux : « Mon père, il m’aime ! Il m’a acheté un dinosaure ! » Et certains confondent même amour et promesse : « Papa, il nous aime, quand on vivra chez lui, on aura un chien. » Certains adolescents ne s’y trompent pas et profitent de cette faille de leur parent pour accumuler des possessions à la mode.


    Donc, pour capter l’amour de son enfant, le parent toxique utilise les moyens qu’il connaît : la séduction, la possession. Il le comble de cadeaux, de biens matériels : « Dans la nouvelle maison, tu auras un étage rien qu’à toi ! » Ce n’est pas un besoin d’enfant ! Mais qu’importe, puisque cela comble l’adulte. Et, lorsque la séduction n’opère plus, il passe à des procédés plus coercitifs, notamment la menace de perdre son amour, la culpabilisation et l’utilisation du lien filial : « Tu es tout ce qui me reste. » En procédant ainsi, le parent crée la dépendance chez son enfant en l’obligeant à être redevable de ce qu’il reçoit. Il doit combler ses manques affectifs : « C’est qui le plus gentil des papas ? » Dans cette relation, l’enfant prend soin affectivement du parent, sans recevoir la nourriture affective nécessaire à son épanouissement.


    Cette confusion entre amour et possession provoque beaucoup d’anxiété chez l’enfant et entraîne des demandes compulsives de rapprochement, d’affection, de reconnaissance, etc. Mais il obtient peu de satisfaction en retour. Le piège se referme alors sur l’enfant, captif de ses miettes d’attention qu’il guette comme des trésors.


    Non seulement l’enfant lui doit un amour absolu – c’est un droit lié à son « rôle de parent » selon lui –, mais il va aussi rendre les autres figures d’attachement de l’enfant indisponibles et l’isoler au sein de la famille. Implicitement, le parent toxique promet à l’enfant son amour à condition de rejeter l’amour des autres adultes significatifs de sa vie10. Il impose les signes et l’enfant a le devoir de le rassurer. Lorsqu’il ne les obtient pas spontanément, il capte, menace, culpabilise…


    [image: ] Les soirs où Marine dort chez son père, elle doit prononcer la « phrase magique », qui lui est imposée : « Je t’aime, papa d’amour ! » Il ne la laisse pas tranquille tant qu’elle ne l’a pas prononcée.


    Guillaume et Sophie doivent envoyer le message « Je t’aime, papa ! » tous les jours à leur père, sous peine de vivre un calvaire lors de « sa semaine ». Il confisque les téléphones, exerce du chantage, rejette ses enfants, les culpabilise…


    Élise, 3 ans, déclare : « Mon papa, c’est mon amoureux, je lui fais des bisous sur la bouche. »


    Ces messages formatés ne correspondent pas à l’expression spontanée d’affection d’un adolescent et la confusion générationnelle entretenue n’aide pas les plus jeunes à grandir. Ces messages colmatent pour quelques instants les anxiétés, l’insécurité du parent toxique. Ils répondent à la volonté d’apparaître comme un « bon parent », car rien n’est plus terrible pour lui que de paraître « mauvais » et « indigne ».


    2.4. Une frontière générationnelle trouble


    Le flou générationnel créé par l’inversion des rôles, le besoin de posséder l’autre et les carences affectives du parent toxique expliquent aussi le climat incestuel11 de la relation avec l’enfant. Le climat incestuel et la recherche d’amour ne mènent pas nécessairement à la transgression sexuelle et à l’inceste, mais ils sont préjudiciables au développement de l’enfant. Dans cette confusion, l’enfant, qui n’est pas différencié, devient le confident et remplace l’autre parent.


    [image: ] « J’en ai marre que mon père me raconte ses histoires de cul ! »


    « Ma petite femme », dit le père de sa fille Carole, 6 ans. Ils vont chez le coiffeur et l’esthéticienne en duo.


    « C’est l’homme de la maison ! », dit le parent en parlant de Victor, 3 ans.
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